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LA HAVE, 25 Fevrier.
Nouvellesimportantesde Parais.

JOURNÉE DU 23 FÉVRIER.- CHANGEMENT DE

CABINET.

Des nouvelles de In plus haute importance sont nrr.v.és au-jourd'huideParis. L'émeute s'est transformée en une mani-festation enthousiaste en faveur de la réforme et contre le ini-
rtistère, manifestation à laquelle la garde nationale, pris part.Le 23, leroi a fait appeler _I_l.Guizotet Duchâtel vers deux heu-res après-midi.

Après une longue conférence, les deux ministres ont remis
"H roi leur démission. Leurs collègues ont suivi leur exemple.MM. MoléetDupin avaient été appelés vers la même heureparle roi.

A quatre heures, le roi.a fait: connaître au chef de la placedé» aris, la démission des minisires.
On donnait comme à peu près arrêtés leschoix suivants _
MM. Mole, président du conseil et ministre des affaires étran-

gères ;
Dul'aure, minislrede l'intérieur - "' :

Vivien , ministre do la justice et'des cultes ;ILPassy, ministredes finances;Le général Oudinot, duc de Ileggio, ministre do laguerre ;
-illault, minisire de la marine et des colonies ;Lanyer, ou le comte Daru, ministre des travaux publics ■

Gouin, ministre du commerce et de l'agriculture'-
De Tocqueville, ministre de l'instruction publique.M. Guizot a fait part, lui-même, à la chambre desDéputés, deprétraite du ministère, au moment où M. Vavin, député de

'.-,' demandait à lui adresser des interpellations sur les causes
.«lavaient empêché le gouvernement de convoquer là gardeJjatumale, dés le début du mouvement pour rétablir l'ordre.«nus publions plus lom le compte-rendu decette séancequi a"'e courte, mais intéressante.

Nonvellesde Parisdu mardi 22 Jusqu'aminuit.
Les récits qui nous sont arrivés hier matin sur les désordres

*eParis, nous venaient surtout de témoins appartenante l'op-
P"sition. Voici la version du Journal des Débats; elle est plus
«'iiiplèle

;

elle va jusqu'à minuit. Mos lecteurs pourront main-
e"ant apprécier la véracité des renseignements, en raison des"sources d'où ils proviennent :

Desdésordres gravesont éclaté aujourd'hui dans les quartiersde Paris
■qui avaient dû être le théâtre de la manifestation projetée par la commis-sion du banquet du 12°arrondissement.

Cesdesordres se sont insensiblement étendus à toutes lesrues qui abou-
"ssenteu palais clan jardindes Tuileries.l'autorité les a réprimés successivement avec une fermeté infatigable,"■aïs avec le calme qui appartient à !.. force.Des barricade-sont été élevées sur plusieurspoints, particulièrement dans-*■ nies perpendiculaires à la rue deRivoli. Ces barricades, non défenduesPar ceux qui les dressaient,onlété abandonnées à la première apparition dela troupe. . ..-

ï_ cavalerie n'a pas cessé de

manSuvrer

dans l'étendue du vaste théâtrenvahi par les rassemblements, plus souvent'composés decurieux que sé-""'eusemeiit offensifs, et elle les a dissipés sans violence, sans effusion desanpr. - ... �„,.

Un grand nombre demembres de la chambre' des députésont'puvoir, du
!aut des degrés deleur palais, comment s'exécutaient les ordres de I'auto-
'té au milieu des groupes nombreuxrassemblés sur la place de la Concorde.a modération deschefs égalait la patience des soldats.

Nulle parlia troupe n'a été sérieusement attaquée ; elle ne le sera pas,
°"s l'espérons. Elle n'a eu aujourd'hui qu'àfaire un service d'ordrepublic.»ou-s espérons encore qu'on ne la forcera pas à remplir de plus rigoureuxcvoirs, et que les épées nesortiront pas du fourreau.

I.c gouvernementa voulu mettre liors de toute contestation la modéra-
'°n de ses agents. Mais il fera respecter tes lois. I.c désordre a assez duré.a compromis assez d'inlérêls sérieux. Les bons citoyens le comprennent.

11 premier appel qui a été faite leur patriotisme et à leur couragea été
MjqaÊ"- E-**0"1» 1* garde nationale aparu sous les drapeaux de la liberté** «eForuVepublic. Elle n'a pas manqiié-ujoùrd'hui à l'appel legal.de ses"nefs militaires et civils. Elle n'y manquera pas domain.

Mais demain ledésordre aura cessé, nous l'espérons. I.e désordre des
"■'s est en ce moment un ellet sans cause. Les lois sont exécutées, si ce
est-par ceux qui troublent le repos de celte grande ville, Lachaiteest. 'peclée , si ce n'est par ceux qui voudraient opposer la violence d'une

"'enteà l'action constitutionnelle des pouvoirs publics. Mais le gouver-
naient veille , les chambres l'appuient ; le pays déteste l'anarchie. Il ne. "Ilrira pas le désordre qui y mène , ni la violence dc3agitateurs , qui est

l'ire des servitudes.

'Jl's hier soir le ministre de l'intérieur, ayant été prévenu officiellement
''"" M. Boissel, député, président du banquet du 12° arrondissement, que .,

"auquel n'aurait pas lieu, adonné contre-ordre aux troupes.quisontres-
<- consignées dans leurs casernes. Cependant, dès dix heures du matin,
Ç tuasse de population se portait par les boulevards vér. la Madeleine
(s Champs-Elysées. En même temps, sur la place de JaConcorde, beau-

1,

Pdepersonnes; des curieux surtout} ignorant la résolution' prise par
l'Positjonde ne point faire debanquet, stationnaientsur les bas-côtés et

''avenue des Champs-Elysées, comme pour attendre le collège.
«„ n y avait dans les rues ni sur lesplaces aucun poste ni aucun soldat
"Va . ?" JjC gouvernement, pour ôter tout prétexte aux rassemblements,
W. " vou'u déployer aucun appareil militaire. La troupe n'est arrivée
1i.n °.rs.J ue 'e rassemblement, qui grossissait, à chaque moment, a cor-n*«.**"_

SC

Porlcr vers 'a chambre des députés en criant et en chantant la*ei«owe.
*crilC.

S

onze heures, des ouvriers des faubourgs et desétudiants débouche-
Sce(w" co'onil(! sl"" la placadc la 'Concorde. Une de ces colonnes, compo-
-,'.»* Icunesgens, la plupart en blouse, ayant en tête deui gardes itatio-
C°ncor_'lt'.Seul*mentl,ejc"rs salm's' aP»*ès avoir traversé le pont de la
'fait Sa ?e"s'vst dirigée vers le palais de la chambre des députés, où elle a
'lui se 'on<j l'.ol» avec une autre colonne arrivée du Gros-Caillou. Un député
C/uipcTQ,f' 1 en voiture à la chambre a été forcé de descendreauxcris de :

flatter s ' "f-'àbas Paristocratie'. Un autre a été également obligé de
oilurcll ne leura pas étépossible decontinuer leur chemin à pied

qu'après avoir décliné leurs noms et avoir subi une espèced'interrogatoire.Il était onzeheures et demie environ lorsqu'une masse compacte de 5 à
6,000 personnes arriva , aux cris de vive lariforme! à bas Guizot! jusque
devant la façade de la chambre des députés

;

elle a été arrêtée par la grille
que l'on avait eu tout justele temps defermer.Le détachement de la garde
nationale n'avait pas encorealorsoccupé son poste.Plusieurs des perturbateurs sont parvenus jnsquessous la colonnade.
N'ayant pu enfoncer les portes, ilsse sont contentés de briser les vitres. Ce-
pendant quelques-unsont réussi à pénétrer dans la salle des séances et ont
envahi deforce les tribunes publiques et celle de la garde nationale. La
foule a continué sa marche; et est arrivée, avec les mêmes cris, sur la place
du Palais Bourbon. Les employées de la chambre qui l'ont partie de lugarde nationale, convoqués sur-le-champ par le chef de bataillon qui
était présent, ont revêtu leur uniforme et sont venus se ranger devant la
grande porte; ils ont fait sortir quelques hommes en blouse qui étaient
déjà -.ntrés dans la salle et dansla cour, et on p t'arme lesportc.s.

En ce moment arrivait le général Tibu.cc Sébastian), .commandant la
f- division nîilitairc, suivi d'un bataillon du69°de ligncct;d'un escadrondu 6e de dragons.Les ahordsde la chambre ont été promptement évacués.,
Les perturbateurs, refoulés vers la place de la Concorderont cherché à yfaire quelque résistance et ont lancé des pierresâ la troupe, qui a occupémilitairement la pjacect les avenues desChamps-Elysées. Un commissairede police s'est rendu sur les lieux, et après les sommations ordonnées parla loi, la cavalerie, le sabre à la main, a fait des charges et a dissipé les
attroupements, qui se sontrépandus dans les Champs-Elysées.dans la rueRoyale, la rue Saint-Honoré et la rue de Rivoli.

Pendant ce temps, d'antres masses, arrivant sur les boulevards et ne
pouvant plus parvenir à la place de la Concordeet dans les Champs-Elyséesse sontrépandues dans les rues avoisinant l'église de la Madeleine et celle
de l'Assomption. Une première tentative de barricade a été laite rue Du-
photau moyen d'une citadine, mais la garde municipale a débarrassé
aussitôt la rue.

Une colonne d'émeutiers est portée sur l'hôtel du ministère des affaires
étrangères en criant «n.e h ré'f'orme ! A. bas Guizot Ils ont lancé des pierres
sur les fenêtres du coté du boulevard. Quelques employés qui étaient dans
leurs bureaux ont été atteints ; un d'euxa été frappé au front.

De midi à quatre heurcs,!'émeute se concentrait dans le faubourg Saint-
Honoré, dans la rueSaint-Honoré jusqu'au Palais-Royal et dans les rues
adjacentes.

Il serait difficile deraconteravec ordre lons les excès qui ont été com-
mis par la Joule.

Une barricade formée dans les Champs-Elysées avec un omnibus et deschaises, a été incendiée par les émeuliers eux-mêmes, lorsqu'ils ont vu
l'arrivée de la cavalerie. Le détachement de pompiers qui stationne
dans la rueRoyale est arrivé on toute hâte pour éteindre le feu.

Plusieurs autres tentatives du même genreont été essayées sur d'autres
points. Quelques pavés ont été enlevés dans la rue de Rivoli , àla hauteur
de la rucSaifit-Florentin , et un des supports en fonte qui servent à fermer
auxvoitures despassages ouverts aux piétons , qui conduisent sur la place
Louis XV, a été renversé. Une tentative plu. sérieuse a eu lieu dansla
mêmerue , presqu'eu face de la porte du ministère des finances

;

unecen-
taine dépavésont été enlevés en cet endroit.

On a de même tenté deformer trois barricades dans la partie do la rue
Saint-Honoré qui est comprise entre la rue de la Paix et l'église de Saint-
Roch : l'une en l'ace du n" 343, un tombereau chargé de pierres d'empier-
rement a été renversé, les pierres ont bienlôL servi d'armes à la foule at-
troupée et les vitres des malsons voisines ont été brisées, notammentcelles
de la boutique de la maison 343 ; l'antre près la rue d'Alger, la troisième à
la hauteur de la rue de la Sonrdière; de même dans les rues adjacentes,
particulièrement dans la rue Saint-Hyacinthe, etplus haut dans la rue des
Pyramides. Le colonel Bilfcldt , commandant le palais des Tuileries, est
sorti avec deuxcompagnies eta dissipé les perturbatenrs.il a reçu à ce mo-
ment une pierre dans la poitrine , ce qui ne l'a pas empêché („.''poursuivre
sa marche.

Du reste, tontes ces barricades ont été enlevées sans coup férir. A peine
une telle tentative était-elle essayée, que la'troupe arrivait et s'emparait
de la position. La circulation n'a pas été interrompue un seul instant sur
les points dont nousparlons, et qui ont été le théâtre principal de l'agita-
tion. On a pillé plusieurs boutiques ; les perturbateurs ont enlevé à un ar-
murier de la rue Saint-Honoré toutes les armes' blanches.
" Après avoir cherché à enlever les (lèches des grilles autour de l'église de
l'Assomption etde celle de Saint-Rocli, ils sont'parvenus à enlever une
partie de la grille de l'église de l'Assomption. Refoulés successivement de
tout le quartier, théâtre primitif des désordres, les perturbateurs, pour-
suivis par les troupes, sesontenfuis dans les quartiers éloignés et vers le
faubourg Saint-Antoine,où ils ont essayé de commettre de nouveauxexcès,
hrisant lesréverbères, renversant les voitures, et enfonçant les boutiques ;
mais nulle part ils n'ontopposé de résistance à la troupe.

La gardemunicipale et la troupe de ligne ont fait preuve, dans ces di-
versescirconstances, d'une modération qu'on ne saurait trop admirer.
Pendant plus de trois heures, des attroupements répandus sur la glace
Louis XV et aux abords dés Champs SySées ont mis cette modération à
l'épreuve, sansréussir à l'irriter.

On a vu la garde municipale d'abord, les dragons et les chasseurs en-
suite,recevoir avec calme des grêles de pierres que celle foule faisait pleu-
voir sur eux. La troupe n'a pas uuescolefois lait usage de ses armes. Tous
les rapportsreçus jusqu'àprésent s'accordent à „lire qu'aucunepersonne
n'a perdu la vie danscette triste journée,soit du côtéedes troupes, soit du ,
côté desperturbateurs. -

Ce malin,une bande s'est portée devant l'Ecole Polytechnique. Quel-
ques individus ont larieé dés pierres dans les réverbérés";'mais rot/déta-
chement de garde municipale étant survenu, elle a été bientôt dispersée.

Une autre bande de cent cinquante individus s'estdirigéepar la place de
la Bourse et les boulevards sur la place delà Bastille,éla été aussi bientôt
dispersée.

Enfin d'autres émeuliers ont parcouru les quais, la place duChâtelet
cl ont e"ssayé_dcpiller deux étalagistesdu quai de la Mégisserie. De pareilles
tentalives se sont renouvelées sur plusieurs autres points.

On a été obligé d'interdire sur quelques points la circulation. Dès cinq
heures(lu soir, tontes les grilles desTuileries ont été fermées, et la place duCarrousel occupée militairement par le 5° régiment d'infanterie légère, un
escadron de dragonset un escadron de chasseurs.

Les grilles du Palais-Royal ont été fermées à quatreheures.

Cesoir, une barricade formée au coin de 1.. rue de l 'Arbre-Sec, et der-
rière laquelle s'était formé un rassemblement assez considérable, a été em-
portée par la garde nationale delàB" légion.

On dit que la 9" légion a paru presque tout entière en armes dans le
faubourg Saint-Antoine, sous le commandement de son colonel.

Vn bataillon de la garde nationale a passe unepartie de la soirée sur l„
|)laec des Victoires.

Le Carrousel est rempli de troupes qui doivent v bivouaquer loule la
nuit.

vl. le duede Nernonr. estmonté à cheval et a passé dans leurs rangs.Quelques boutiques d'armuriers ont été pillées -, celle' de i'ai-nui-ierLcpagc a étópr&ervée par la force publique.
4. —A neuf heures du soir, une bande d'individus, au nombre de

environ,pour la plupart jeunesgens de quinze à vintait irruptiondans le quartier des Ecoles, en criant et en chant,
xeillaise. Après avoir parcouru les rues de ce quartier, ils se sont portésrue Racine, où ils ont pillé la boutique d'un armurier. Quelques-uns-d'entre euxont quitté lesrangs, emportant les fusils en courant.

Une <leui.-l.eure,plus lard,la bande s'est renduerue de Seine au n° __,
où se trouve vn arquebusier. Les perturbateurs ont enfoncé la boutique -mais à leur granAdésappoinlcmenl, les armes avaient été enlevées. '

Des patrouilles sont survenues et les ont mis en fuite. A neuf heures c»demie,tout était tranquille de ce côTe.

On dit qu'un poste desoldats de la ligne, composé de 10ou 12homme-,
aurait été surpris et désarmé au. Bati.uollcs'.

On dit également quedes attaques auraient été tentées sur plu sieur,
barrières de la ville, auxquelleson aurait cherché à mettre*le feu.

..-.., Minuit.
Les dispositions militaires prises dufif la soirée ont enlevé aux peilurbaleurs tout moyen decontinuel-les désordres que les événements (le lajournéepouvaient faire craindre.A l'heure où nous écrivons tous les quartiersque longent la rue Saint-Honoré, le Palais-Royal, les halles, les ruesSaint-Denis, Saint-Martin,les quais, les boulevards sont calmes et déserts.

Les patrouilles seules circulent dans les rues.
A dix heures et demie, quelques individus , munis defusils et (le pislo-

lels , ont élevé à la hâte unebarricade avec des pavés dans la rue Saint
Denis , àla hauteur de la rue de la Grande-Truandeiie , et ont fait feu su;
une patrouille. Un fort détachement de la garde municipale , arrivé sur leslieux à l'improviste , a mis les émeuliers en fuite , et tout est rentré dansl'ordre. Nous n'avons pas appris que personne ait été tué ou blessé. Dansle quartier des halles quelques arrestations ont eu lieu par la garde natio-nale , à onze heures.

Les postes et les piquets de la ligne, bivouaques sous les balles à laviande,au poisson et à la gr..nde halle, ont été renforcés, à onze heures,
par un nombre égal du G"de chasseurs de Vinccmics, arrivés ce soir à dixheures.

Nous empruntons aux die -rs journaux de Paris des faits iso -lés qui présentent do l'iniorùt.
On lit dans le Constitutionnel :
Une scènefort triste a eu lieu vers une heu_e et demie sur la place du l.iBastille Un homme ayant été désigné comme mi sergent de ville déguisé .

a été trappe à coups de bâton, et a reçu vn coup de couteau dans lecôté, à
une assez faible distance du eoi-ps-de-garde des municipaux, qui ne sont
intervenus que quand le malheureux a été abandonné gisantsur le pavé ; il
a été relevé et conduit au poste.

On lit dans la Gazette des Tribunaux:
Des désordres graves ont eu lieu sur différents points : aux Champs-Ely-sées, le poste de la rue Matignon avait été enlevé , et les assaillants, aprèss'en êtrerendus maîtres, y avaient mis le feu.lls avaient de même incendiéles tables, les balustrades, les chaises desChamps-Elysées, et un des vieuxarbres récemment enduits de goudron commepréservatif de la ebutc.de

son éeorce,avait été enflammé par le contact dcs chaises gui yétaient adossees. A peu de distance dv foyer de cet incendie , dont la lueur, en se pro-jetantsur l'horizon, pouvait répandre une ctrlaine inquiétude , le poste degarde municipale du cours la-llciuc étai, assailli, et les hommes en petitnombre qui le composaient devaient en fermer les grilles pour concentrerleur résistance à l'intérieur.

Le roi a passé au flambeau, dans la cour des Tuileries; une revue des
troupes de ligne.

A minuit- lequartier de la Madeleine, du Palais-Royal, et les quartiers
..voisinants,sontdans le calme le plus complet

;

on entend encore de sourdes rumeurs dans les quartiers Saint-Martin, Saint-Denis et des balles

;

espérons que la journéede demain sera calme, et que le bon esprit de ton
les les classes de la population parisienne mettrafin à des désordres qui
compromettent tant de précieux intérêts.

On lit dans le Commerce :
Minuit. — IVousapprenonsquedes barricades sont formées dans la rueGrenétat. Un combat est engagé. On a déjà enlevé des morts et desblessésparmi lesquels on a remarqué une femme.
On lit dans le Siècle :
Trois députés deParis, MM Taillandier, Carnot elVavin, au nom de ladéputât on dela Seine, se sontrendus, après la séance de la chambre, au-,a-es de Mieprelet, pour lu, e.pnmer l'étoniiementpénible qu'avait éproinéla popuia ionen remarquant absence de la garde nationale deParisM. de tambuteau a accueil, avec une honorable sympathie ce lémoi-najrede la soll.ctude si naturelle des députés pour les citoyens dont ilssont plus spécialement les représentants.

DÉTAILS Co3l.l.___,lT._l„_S H. LA JOURNÉE DU 22.Notre correspondant nous écrit :
Hier, la population ouvrière, qui s'était portée en niasse dans lesCbanïps-Elysécs, devant la chambre des députés et sur la place de la Ma-deleine, semblait se préoccuper fort peu des forces imposantes dontdispo-

sait l'autorité. On savait, il est vrai, que 120,000hommes de troupes de
toutes armes avaientété réunis à Paris puur le jour du banquet réformiste
et que des masses énormes de munitions étaient entassées'dans les forts
détachés et dans les casernes deParis. Mais la fermentation était si cn-ande
qu'on n'a pas été effrayé (laces préparatifs. Déjà dans ta journée descharg-
es decavalerie avaient étéeffectuées rue Royalc-Sl-Ilonoré et rue iMeuve-St-Augustin, et à mesure que l'on approchait de la nuit on voyait arriverde nouvelles troupeset le peuple s'exciterdeplus en plus à la résistance.

A qualre heures, plusieurs omnibus, des voitures de toute espèce,avaient été renversées rue Saint-Florentin et rue Saint-Honoré, en face del'église Saint-Roch,et la troupe avait eu beaucoup de peine à dissiper ces
rassemblements. A la même heure, la foule s'était portée devant le maga-
sin de l'armurier Lepagc, rue Richelieu, en face du Théâtre-Français.
Après avoir vainement tenté d'enlever les barres de ih- qui assuraient' lesdevantures,un homme du peuple voyant venir tu, omnibus, a donné l'or-1



i'lrc au rocher d'arrêter. Les prrsoiHfcs qui se trouvaientdans le véhicule
sont descendues, les chevaux ont été dételés et remis aux mains du cocher
el jluconducteur ; alors le timon a été tourné vers le magasin et on s'en
est servi comme d'un levier pour défoncer la boutique, alors le peuple a

pénétré dans le magasin, dont quelques armes oui élu enlevées, la plupart
démoulées.

Pendant la soirée des b îuib's se sont portées sur plusieurs points de la
capitale pour dévaliser les boutiques d'armuriers. Les boutiques de MM.
Leydc, quai de la Mégisserie ; Lefaueheux, ruede la Bourse; DevisïiH', sur
le boulevard des Italiens; André, boulevard _t-Martin, ele., ont , tour à
ioui' été visitées par le peuple. Partont les armes à l'eu étaient borsidé ser-
vice, mais on s'est emparé lits armesblanchis partout où l'on a pu.cnren-
eonlrer.

Le soir tous les théâtres ont été obligés de faire relâche. A l'Opéra-
Comique, après avoir laissé jouer le \' acte, le régisseur est venu annoncer
que n'ayant plus depompiers dans le théâtre et les règlements de police
s'opposalit àceque l'on jouât sans pompiers, il était obligé de cesser le
spectacle.

Les pompiers avaient été envoyés pour éteindre les tentatives d'incen-
die qui avaient en lieu sur plusieurs points. Dans la soirée, des délaehe-
uienls nombreux de cavalerie et de ligue ont stationné sur le boulevard
lionne-Nouvelle etont intercepté la circulation.Plusieurs pièces d'artillerie
avaient été placées à cet endroit. ..

On sait que lundi soir la garde nationale avaitété convoquée pour le
lendemain matin et qu'on l'avait ensuite décommandée parce que l'on
craignait qu'elle ne proférât des cris de vive laréforme! àbas Guiiol! Le
Kiir, l'autorité voyant quele danger devenait sàriuisx, s'est décidée à faire
battre le rappel; mais les gardes nationaux sont venus enpetit nombre..
Un Iras _ l'ait stationner à la place des Victoires, «ur la place de la Concor-
de et dans les Champs-Elysées.

Hier soir, une barricade avait été élevée dans la rue Transnonain. Klle
était défenduepar idesindividus armés defusils. Une tulle sérieuse a en
lieu sur ce point. Quelques coups de fusil ont été échangés. Plusieurs per-
sonnes oui élé blessées, et la troupe est parvenue à s'empirer de la barri-
cade. Pendant que les gardes nationaux et la troupebivouaquaient dans la
soirée sur la place du Carrousel, leroi. accompagné du due dcNeinours et
du ducde Monlpensier, a passé dans les rangs et a adressé quelques paroles
ilYneourngcmenl. Celte entrevue entre leroi et la garde nationale a été
fort triste,mais aucun cri n'a été proféré pendant cette entrevue.

Jt)_„„__ dû 23.
Mous recueillons à misure qu'ils mms arrivent tous les renseignements

qui nousparviennent sur le mouvement de l'insurrection pendant la jour-
.née. On comprendra facilement qu'il nous est dillicile de mettre de l'ordre
dansnotre récit..

La fermentation est plus grandi- encore aujourd'hui 23 février, que dans
ia journéed'liier. Dès le point du jour des régiments de dragons et de
ligne sont venus occuper le boulevard Boiine-Kouvello, les îitvs St Martin
Si-Denis , Bourbon-Villeneuve et de Cléry. Déjades barricades avaient été
iormées sur tous ces points avec des omnibus et des voilures de ■ toute
i spèee.

An point du jouron a ballu lerappel dans tontes les quartiers deParis
pour appeler la garde nationale sous les armes, et d'heure eu heure les
lambouis ont paieouru tous les quartiers pendant loute la journée, en
ballant le rappel. Les gardesuationaiiv qui se sont-rendus à leurs mairies
respectives étaient peu nombreux.

Ce matin, les employés dis différents ministères en arrivant à leur
bureau, ont reçu l'ordre deretourner chez eux pour prendre les armes, en
qualité de gardes nationaux.

Les soldais de la ligne qui ont été placés sur lons les points de la capi-
tale avaient chacun deux bombes, des piques et des haches. Les haches
étaient destinées à défaiie les barricades.

Vers 10 heures du malin,un combat a élé engagé rue du Petit-Carreau,
par la rue St-Kustaehe, entre la Iroupc etle peuple qui défendait une bar-
ricade élevée à cet endroit. Des coups de fusils ont, élé échangés. Ou parle
de 3 personnes qui auraient élé luées et de plusieurs blessées.

In drapeau rouge avait été arboré par le peuple sur la barricade delà
rue du l'elit-Caircau, au coin de la rue de Cléry.Un drapeau du même genre
i-lait arboré rue .Saint-Denis, sur plusieurs barricades, cl entr'aulres au
coin de la rue de Tracy.

Le Carrousel etla cour du Louvre sont fermés et remplis de troupes. Des
régiments decuirassiers,de dragons et de lign.,ainsi que l'artillerie, occu-
pent la place du Carrousel. La ligne et la gardenationale sont dans la cour
ries Tuileries.

La 4° légion de la garde nationaleréunie en assez grand nombre rueSt-
tlonoré vient de faire entendre des cris de Vive la Reforme! A bas Gui-
zot! Des cris du même genre ont été proférés par la 5e légion et par une
parlie de la 2e légion.

Une heure.
La fnssillade se l'ait entendre assez vive cl assez nourrie dans une autre

direction que le vent nousempêche d'apprécier.
A partirde minuit on a pu à peu prèscirculer partout.
Cette nuit les barricades commencées ou achevées ont élé démolies et

les voitures enlevées. ......
De leur côté les insurgés ont dû faire quelques préparatifs, car ce malin

nu assez grand nombre s'est trouvé armé.
Dès 8 heures les attroupements et les barricades ontrecommencé dans

le centre des quartiers circonscrits au couchant par la rue Montmartre, au
nord par l.s boulevards, au sud par l'll.tel-de-Ville et à l'est par la rue St.-
Avoic.

Les rues St.-Marliu.SL-Denis,Ramb)ilcau,Mauronscil,St-Sauvcur;Pavéc,
Guei'in-lïoisseau,au Maire-des-Gravilliers,Chapou-de Montmorency. Gré-
nétal, du Caire, Bourbon Villeneuve, cl toutes les rues étroites adjacentes
ontété barricadées et défendues si bien que la troupe ni à pied ni à cheval
ne s'y aventurait plus dès 11 heures du malin.

■

"
La fusillade s'est très souvent engagée et elle est venue à midi jusque

dans laine Montorgueil; les municipaux oui été obligés dereculer, quel-
ques-uns ont été désarmés.

La garde municipale à-cheval n'a presquepas donnéaujourd'hui. C'était
auxcuirassiers de.Rambouillet, arrivés dans la nuit, auxchasseurs et aux
hussards qu'étaitréservé le service de là journée.

Les chasseurs de Vincenncs sont aussi arrivés et ont occupé la Cité et le
Ponl d'Aréole.

Ce malin, vers onze heures, une scène bienremarquable a eu lieu place
desPetits -Pères : au moment où unecompagnie de gardes municipaux à

pied seprécipitait sur un groupe de curieux, la garde nationale de la
3° légion de service à la Mairie, a croisé également la baïonnette et a ar-
rêté la garde municipale.

2 heures.
Sur le boulevard, des dragons et descuirassiers onl voulu pénétrer dans

la rue Lepelletier où se Irouvail réunie la 2° légion de la garde nationale.
Les officiers de dragons ont sommé la garde nationale de leur livrer pas-
sage, mais celle-ci a refusé, cl la troupe acontinué son chemin sur le bou-
levard.

Toutes les rues qui rayonnent autour de la banque ont élé interdites à le
circulation et gardées à partir de midi et demie.

La ligne des boulevards, depuis la Madeleine jusqu'au boulevard Bonne-
Nouvelle, est libre; mais les boulevards St-Dcnis,St-Martinet du Temple
sont encombrés de troupes et de groupes qu'on chasse et charge inces-
samment.

Les 50,000 hommes de la garnison de la banlieu sont tous employés
à garder les innombrables points stratégiques du plan Gérard, si bien qu'il
reste peu de troupes pour agir.

Plusieurs régiments sont déjà harcelés et fatigués. De temps en temps
il vient des averses qui chassent un peu de monde.

Leconseil des ministres et unefoule de hauts dignitaires sont en per-
-manence au château.

Oi) attend îles troupe. fraîches à lonl instant par les chemins de fer.
L'insurrection ;i définitivement abandonné les quartiers du boulevard

desitaliens et de la Bourse , où stationnent des groupes fort nombreux ,
composés de personnes parfaitement vêtues. De fortes patrouilles parcou-
rent ces quartiers paisibles et sont accueillies aux cris de: Vivelaliguel
Viveles chasseurs \ Vive les dragons! Vive les cuirassiers [ Les cris de:
Vive la reforme ! __./,.. Gtizot et lu ministère] dominent tous ces cris
auxquels l'armée p.irai',': neve pas insensible.

Quant à la révolt, elle paraît êtreconcentrée dans le bas des rues Sl-
Denis et St-Martin, où la fusillade* est fort animée entre le peuple et la gar-
de municipale. On parle de coups de canons tirés contre de lurmidables
.barricades.

En un mot, le mouvementprend un caractère fort significatif par l'atti-
tude de tonte la population qui est sur pied faisant entendre des chants
patriotiques-; partout l'année fraternise avec la gardenationale et semble
animée des mêmes dispositions.

On parle d'une démarche furt imposante que le colonel de la 3° légion
vient de faire auxTuileries,;i la tête de tous les officiers de sa légion, em-
portant leur drapeau. M. Besson s'est rend,) auprès du roi pour réclamer,
dans la journée même, une solution ministérielle et réformiste sans là-
quelle la (tarde nationale estdésormais Impuissante à comprimer-le mou-
vement.

Ce colonel, ferme et énergique, est porteur Je sa démission, qu'il remet-
tra au roi, si la solution demandée n'est point obtenue. On assure que les
officiers d'1 la 2" légion se sont joints à celle démonstration.

Toutes les casernes de Paris sont cernées rigoureusement, toute cir-
culation est interdite-, leurs abords. L'opéra qui renferme d.. armes de
tonte espèce est gardée p.ir la 2^ légion, qui, la première, a lait entendre
encorele cri réformiste.

La garde nationale, assez peu zélée pour répondre au. rappels battus
hier et ce matin, se réunit enfin coin m.; par enchantement auxcris de ral-
liement: Vive la reforme! à bas Guizot. Son attitude est digne et ferme
jusquessons les-murs des Tuileries, où le service 'appelle successivement
des délaciiemerilsde toutes les légions.

Enfin, pendant que le peuple se bat derrière les barricades contre la
garde municipale, w.n; partie bien autrement i-npoi tante de la population,
réunie comme en un jour delèle, l'ait entendre des cris de joie à l'approche
des forces militaires déplovécs par le pouvoir.

4 heures.
Nous apprenons que des dépiilatious des deuxchambres, accompagnées

de gardes nationaux, serendent aux Tuileries , pour demander le renvoi
du'ministère.. Des citoyens notables se sont joints „ là députation. On y
voit aussi les élèves de l'Ecole Polytechnique, sans savoir encore comment
ils sont sortis.

['lus de 3,000 personnes accompagnent un fort détachement de garde
nationalepassant à l'instant sur la place du la Bourse se rendantaux Tui-
leries. Ces différents cortèges se grossissent incessamment de la foule qui
se trouve sur leur passage. La troupede ligue continue à rester inoffensive.

Ce malin, rue Mauconseil, un poste de gardemunicipale a été enlevé par
le peuple. Bientôt après les gardes municipaux ont réussi à le reprendre,
mais lepeuple, revenant à la charge, est parvenu à s'en rendre maître de
nouveau et à s'y maintenir.

Vers midi, rue de Cléry, un groupe de curieux stationnait près d'uno
barricade à moitié détruite. Les gardes municipaux ont l'ait une décharge
sur eux, Plusieurs personnes ont été atteintes, à ce qu'on nous assure;
l'une d'elles a reçu aupied uneblessure grave ; l'orteil a été emporté-

Déjà bieu avant deuxheures, la place des Petits-Pères était gardée mi-
litairement par la 3" légion delà garde nationale.

Dus pique— de 40 à 50 hommes, officiers en tête, partant de quart d'heu-
re en quart d'heure, traversant la place des Victoires et saluant la ligne
aux cris de: A bas Guizot/ Vive la réforme.' La ligue se relire pour leur li-
vrer passage. Les différents piquets se portent par les Petits-Pères sur le
quartier Montmartre.

Une foule immense les suit,poussant les mêmes acclamations et joignant
les cris de vive la gardenationale '. et le chSur de la Marseillaise.

Au coin de la rue l.epelletier, M. Delaborde, chefde bataillon dela 2" lé-
gion , à le têtu d'un fort piquet, s'est opposé éncrgïquenient au passage
d'un escadron decuirassiers.

Tenant son épée par la pointe, il s'est avancé et a dit à l'officier com-
mandant :_ Monsieur, vous ne passerez pas; le quartier est tranquille;
nous n'avons que faire de votre présence; » et en même temps tous les
gardes nationaux présents poussèrent ces deux cris souvent répétés :

Vice là Reforme ! A bas Guizotl La troupe s'éloigna sans observation. A
trois heures nous avonsvil nous-mêmes, à l'entrée de la rue qui conduit
aux Petits-Pères, six grenadiers de la 3° légion croiser la baïonnette pour
empêcher un escadron de cuirassiers de se porter vers le quartier Mont-
martre.

Les quatre trompettesqui précédaient l'escadron ont tourné bride , et la
troupeentière , ollicier en tête , les a imités.

Sur le quai du Louvre, nous venons de voir l'honorable M. Crémieux qui
se dirigeait vers la chambre , suivi de 400 gardes nationaux en uniforme ,
mais sans fusils , et d'une masse compacte de peuple.

Conlbndus dans en rassemblement qui gardait un profond silence, mar-
chaient un fort détachement de gardenationale à cheval et un autre du
chasseurs acheva! delà ligne. _

La garde nationale s'interpose.,pour empêcher des collisions entre les ci-
toyens et la troupe.

Tout à l'heure (vifs trois heure,et demie), un détachement de lcs° lé-
gion,précédé du maire du _"> arrondissement, débouchaitsur lesboulevards
cuire Je

C.àt.au-d'Ëau

et l'Ambigu.
Bes troupes de ligne, infanterie et cavalerie, bordaient les deux trot-

loirs. Tout à coup, et au moment où les derniers gardes nationaux pas-
saient devant ces troupes, un ofliciursupérieurdonnu^ l'ordre de charger le
peuple : les chasseurs s'avancent; mais les dernièresfiles de gardes natio-
naux se portent aussitôt à leur rencontre, baïonnette croisée, et en même
temps un grenadier de la5° légion, M. Arlot, homme d'une stature remar-
quable, se précipite, vivement,« Vous êtes bien coupables, s'écrie-t-il, de
faire charger descitoyens inollènsifs, sous les yeux de leurs frères armés
pour défendre l'ordre et les libertés publiques. Quevoulons-nous ?que veut
la population toute entière? la réforme électorale et la chute d'un ministè-
re impopulaire'; car, nous aussi, nous crions: Vive la reforme ! à bas
Guizot ! »

L'officier supérieur ditquelques mots et ses soldats s'arrêtent devant la
courageuse manifestation de la gardenationale.

Voici une appréciation des événements de la journéedu 23 , à partir de
onze heuresdu malin.

«Les choses sont sérieuses, plus sérieuses encore que nous ne le pen-
sions. Unesorte de fatalité l'emporte sur le courage du gouvernement.

«Depuis deux heures, la garde nationale, une portion au moins, se
déclare, sous les armes, contre le ministère. Elle manifeste son opinion
parles cris très-énergiquesde: vive la reforme. C'est, ce me semble, le
plus gros l'ait du jour.

» Je laisse de côté les détails. Il y a eu des barreiades dans dix endroits,
dus charges decavalerie, des coups de fusil isolés, et des coups de fusil
par masse, dont une seule décharge, du côté de la rue Saint-Martin , a
jeté sept personnes à terre. Un agent depolice a été pendu à une lanterne.
Il y a eu, enfin, tout ce qui caractérise une émeute organisée par l'attaque
et fortement comprimée par la force publique. Mais tout cela pouvait , à
la rigueur, se réparer si la garde nationale eût fait cause commune avec
le ministère. Co n'est pas le cas, et cet état de choses commence, mais
commence seulement à taireréfléchir la bourse.

» L'aspect deParis est tel quoi, n'avait rien vu depareil depuis dix-huit
: ans. Dans les quartiers menacés toutes les boutiques sont fermées; dans

les quartiers qui ne sont qu'inquiets, une moitié des magasins est encore
ouverte. Dans les autres, ceux qui se considèrent comme tranquilles, les
environs de la bourse, pafexemple, et une partie des boulevards, les ma-
gasinssont encore à peu près tous ouverts, mais de distance en distance
les marchands sont groupés sur la porte de l'un d'eux, causent avec, tris-
tesse des événements du jouret inquiets du l'avenir.

-Les élèves dé Saint-Cyrontquitté les écoles et viennent, dit-on, d'ar-
river à Paris.

» Il faut considérer M. Guizot commeperdu par la désertion de la garde
nationale. La ligne ne se battra pas contre la garde nationale.

» Vax ce moment, 5 heures, le ministère a donné sa démission. Comment
l'événement s'est-il accompli ? Je l'ignore, mais il parait certain.

» Cet événement,autant ipiej'en peux juger, n'a pas les caractères de
celui de 1830, maisbien plutôt ceuxde 89, avec ses conséquences proba-
bles, si tant est que desfaits identiques puissent sereproduire. »

On conçoit combien il est difficile, dans une ville aussi vaste que Paris,
de saisir tous les faits qui se succèdent nu s'accomplissent en même temps
à des dislances éloignées les unes des autres. Plusieurs récits de témoins
oculairesnous permettent de suppléer eu partie à cette difficulté. Nous ac-
cueillons encore celui qui suit , qui nous est fourni par unepersonne sûre
qui a quitté Paris hiersoir à huit heures:

23 février.
Dès le malin, la physionomie deParis ne laissait plus de doute sur l'issue

de la journée. C'est entre sept et m-nf heures que les tambours de la garde
nationale battaient le rappel dans tous les quartiers de la ville; un bon
nombre de gardes se rendaient aux lieux habituels de réunion, et les con-
versations, les propos qui se tenaient chemin faisant ne dissimulaient pas
leurs dispositions: «Faut-il donc qu'onrépande du sang par la cause d'un
seul homme ! » Cette pensée, qui sereproduisait eu cent formules différen-
tes, précise sous quelles préoccupations la. garde citoyenne prenait les
armes.

Entre dix et onzeheures , à peine les compagnies onl-eiles élé formées,
qu'ellels se sont rendues sur les divers points de la ville où les luttes de la
veille se ranimaient aujourd'hui. C'est surtout dans le grand carré formé
par la Seine d'unepari, les boulevards de l'autre, la rue Montmartre de-
puis les boulevards jusqu'à la Seine d'un côté, et la rue Si-Martin de l'au-
tre côté, que la lutte a élé vive. Elle existait ailleurs encore, mais c'est
dans ce carré surtoutque s'est décidé le sort de la journée.—La veille,
les troupes,garde municipal ou troupede ligne, ne s'étaient servies quo
de l'arme blanche. Aujourd'hui sur dix points différents ou a eu recours
aux feux de peloton.

» La gjirdo nationales'est interposée partout où l'occasion s'est offerte ,
pour arrêter l'effusion du sang ; elle y a réussi souvent ; plusieurs soldats
de celte milice cilovenne en oui été victimes, Aux halles , la gardé muni-
cipale avait arrêté quelques perturbateurs ; une compagnie du gardes na-
tionaux, espérant calmer l'exaspération du peuplé que ces arrestations
avaient excitée , demandèrent la mise en liberté des prisonniers. Les gar-
des municipaux refusèrent. On menaça de violence; une rixe , une déchar-
ge decoups de lusil s'en suivirent... Quatre gardés nationaux tombèrent,
un instant après ils étaient portés dans les bras par des hommes qui
appelaient à la vengeance toute la population de la ville.

» Dans le même moment une lutte acharnée avait également lieu
aux alentours de l'Hôtel de-Ville. C'est aussi vers la même lieurc que
plusieurs compagnies de la gardi/nalionale, séparées par d'assez grandes
distances, commencèrent à déserter la cause du ministère en criant sous
les armes et les shakos élevés àla pointe, des baïonnettes : Vive larefor-
me! à ces cris répondaient les couplets de la marseillaise chantés par des
milliers de voix sur tous lés points, et suivis devivats! pour la garde na-
tionale. On assure que les tioupes ds liguu présentes criaient du leur côte:
Vive la gardenationale!

«Ces nouvelles transmises avec la rapidité de l'éclair de tous lepoints
de la ville avchâteau des Tuileries el au palais de la chambre des dépu-
tés, étaient l'arrêt de mort du ministère. Il s'y est soumis. On l'a su
promplement dans lons les quartiers de Paris et Cependant dans plusieurs
rues les luîtes se prolongeaint encore dans la soirée.

«On redoutait beaucoup le moment où M. Guizot,revenant de la cham-
bre, rentrerait à l'hôtel des affaires étrangères. Des attroupements consi-
dérables s'étaient formés dans les environs, et on entendait en sortir de.
vocilérations menaçantes. L'hôtel avait été, dès le matin, environné par
une ligne d'infanterie , mais à partir de quatre "heures, i, -, moment où
l'on put apercevoir celte altitude mcnaçaulc, des mesures plus sérieuses
lurent prises.

» Toutes les mes par lesquelles on pouvait arriver jusqu'à l'hôtel furent
occupées par de gros détachements d'infanterie et de cavalerie ;luboule-
vard du la Maduleine. la rue Royale, la place de la Concorde, que le minis-
tredevait parcourir pour rentrer che_ lui,étaient sans interruption balayés,
iKir desescadrons decuirassiers, de lanciers, dedragons, qui interceptaient
toutecommunication et dissipaient, au moins sur leur passage, lesattrou-

pements menaçants.
» Dans la dernière nuit (celle du 23 au 24) le télégrapheélectrique a

encore transmis à Arras l'ordre défaire partir immédiatement pa,r le chemin
de ferun régiment d'infanterie qui était en garnison. L'ordre a été exécuté
immédiatement et à une heurede la nuit le régiment partait d'Arras.

«Un ordresemblable transmis à Amiens a rencontré un peu de difficul-
tés dans l'exécution. Quelques hommes du peuple voulaient s'opposer au
départ: force est restée à l'autorité, cl la troupeest partie. »

5 heuresdu soir. .
Le poste Bonne-Nouvelle vient d'être désarmé, et l'on a délivré le. pri-

sonniers qui s'y trouvaient.
On s'est aussi porté à la prélecture de police pour faire mettre en liberté

toutes les personnes arrêtées depuis hier.
Lés ii_l.CS nationaux ont également élargi quelques prisonniers ren-

fermés dans la mairie du 3" arrondissement.
Ou nous affirme un fait malheureusement très grave:
Vieille nie dn Temple, un fort piquet de la 7'- légion passait devant l'im-

primerie royale suivi d'unefoule nombreuse el aux cris: Vive la reforme!
vive la gardenationale!

En ce moment, le poste de gardemunicipale placé à l'imprimerie royale
aurait fait une décharge, et sept gardesnationaux, parmi lesquels li_ tain»
bour-major de la légion, seraient tombés atteints par les balles.

L'exaspération produitepar cet événement, à jamaisregrettable,ne s'est
un peu calmée que lorsque l'on a connu dans le quartier du Temple leren-
versement du ministère.

CHANGENENTDU MINISTERE.

Le roi a fait appeler MM. Guizot elDuchâtel vers deuxheures
après-midi.

-Après une longueconférence, les deux ministres ont remis au
roi leur démission. Leurs collègues ont suivi leur exemple.

MM. Mole et Dupin avaient été appelés versla même heur.'
par le roi.

A quatre heures, le roi a fait connaître au chef de tn pince de
Paris la démission des ministres.

On donnait comme à peu près arrêtés les choix suivait s :
MM. Mole, président duconseil et minisire desafliiireélrangr-res;. Dulnure, ministre de l'intérieur; _,

Vivien, ministre de Injustice et descultes ;
H. Passy, ministre des finances ;
Le général Oudinot, ducdelleggio, ministre de la guerre;
Billault, ministre de la marine et descolonies ;



Lanyer, ou Jecomte Dam, ministre des travaux publics ;
Gou in, ministre du commerce et de l'agriculture;
De Tocqueville, minislrede l'instruction publique.

On assurait ijue la chambre serait dissoute à la fin delà session.

Sept heures.
Nous recevons communication de la nouvelle suivante :
« L'ordre est donné aux troupes de rentrer dans leurs casernes respec-

tives.
» Le général Priant est venu annoncer cette nouvelle à la garde natio-

nale et notamment à la 3° légion. «

Cil AMBRE DES IIÉPÜTÉS.
Sûance du 23février.

Aujourd'hui les précautions prises par l'autorité militaire sont beaucoup
plus imposantes qu'hier. La place de la Concorde est couverte de troupes.
Plusieurs pièces de canon,sont en batterie près du Pont-Tournant. Un régi-
mentde cuirassicrs,airivé celle nuit, bivouaquesur la place; une nombreuse
infanterie est sous les armes malgré le mauvais temps

;

toutes les autres
issues sont stratégiqiiement gardées; les curieux sonl peu nombreux ; on

-assure qu'ils se sont portés vers les faubourgs Poissonnière et Saint-Denis.
Dans l'intérieur delàchambre, il y a peu démembres; les bancs de

l'opposition sont vides; les quelques membres présents paraissent fort
agités.

La séance est ouverte à une heure Irois quarts.
Le procès verbal est lu et adopté. ,
La chambre est alors tiès-nombrcusc.
M. le President. La parole est à M. Vavin.
M. Vavin. Messieurs,comme péputé de lu Seine, et an nom de mes col-

lègues, j'ai xxxx devoir à remplir; celui d'adresser quelques interpellations à
Messieurs les minisires, et notammentà M. le ministre de Pin lérieur.

Plusieurs voix. 11 n'est pas :à!
M. Vavin. L'absence de ce dernier me force à différer ces interpellations

quelques intants. Sicependant la chambre désirait,
De toutesparts. Non ! non !
M. Hébert, ministre de la justice. M. le président du conseil et M. le

minisire de l'intérieur viennent d'être appelés au dehors par des soins que
la situation explique et requiert.» Ils viennent d'être prévenus de l'inten-
tion de M. Vaiiu et ils pourront bientôt donner à la chambre les explica-
tions qui sont demandées.

La séance estdenouveaususpendue. Une vive agitation règne dans l'as-
semblée.

Pendant cette suspension de la séance, le bruit se répand qu'unras-
semblement , précédé d'un grand nombre de gardes nationaux se dirige
vers la chambre. L'un des questeurs , M. Clément (du Doubs) , moule au
bureau du président qui s'entretient en ce moment avec M. O. Barrot.
L'honorable député de l'Aisne sort presque aussitôt suivi d'un grand nom-
bre de ses collègues.

Un pistant après , les députés de toutes les parties de la chambre ren-
-Ircnt.n grand nombre. M. le président du conseil est au banc des minis-
tres avec MM. de Salvandy.Jayr, Ilébert , Dumoii et Cunin-Gridainc.

-a parole est à M. Vavin. (Profond silence.)
M. Vavin. Jeviens, au nom de mes collègues les députés du départe-

ment dela Seineet au mien, adresser quelques interpellations au minis-
tère. Depuis vingt-quatre heures, des troubles praves désolent la capita-
le ; hier la population entièrea vu, avec un douloureux élonnement, l'ab-
sence de la garde nationale, cl cet étonnemenl était d'autant plus natu-
rel, qu'on savait que l'ordre deréunir la garde nationale avait élé donné
'a veille au soir : en nela voyant pas le malin concourirau maintien delà
paix publique, on en a conclu que l'ordre en avait élé retiré.

De regrettables collisions ont eu lieu, et à cinq heures seulement la
garde nationale a été convoquée. Ainsi, toute la journée la population de

ans a été livrée aux périls qui l'entourent (interruption), sans la protec-
tion du la garde nationale.

Des collisions fâcheuses ont eu lieu, et elles auraient été prévenues
peut-êlre, si dès l'abord ou avait eu dans nos rues et sur nos places la
garde nalipnale.

M. Guizot. Je crois qu'il ne serait ni conforme à l'intérêt public, ni à
propos d'entrer en ce moment dans aucun débat sur les interpellations de
l'honorable M. Vavin. (Rumeurs.) Eu ce moment, leroi fait appeler M. le
comte M01e... (Interruption bruyante et prolongée— Applaudissements
dans les tribunes publiques. —A gauche : Silence.)

L'interruption qui vient de se produire ré me fera rien ajouter, rien
retrancher àce que jevoulais dire. En ce moment, leroi fait appeler M. le
comte Mole pour lecharger de la formation d'un nouveau cabinet. Quant
a nous, jusqu'aumoment où nous aurons résigné nos pouvoirs, nous main-
tiendrons l'ordre selon notre conscience comme nous l'avons fait jusqu'à
ce jour.

La séance est encore suspendue. Tous les députés quittent leurs places;
des groupes animés se forment dans l'hémicycle. Le banc des ministres
est entouré par lesdéputés du centre qui semblent interpeller M. Guizot.

M. lepresident. Avantde proposer à la chambre de lever la séance, je'lui demanderai de régler son ordre du jouret de décider si elle entend
examiner les propositions qui ont été déposées hier et qui doivent être sou-
mises aux bureaux.

Detoutes parts.Jion ! non ! Si .'si ! Vive agitation.
AV. de Sallandrouxe. Je demandeque la chambre maintienne son ordre

'du jour.
Voix nombreuses. Oui ! oui !
M. Çl-emieiix, à la tribune. J'ai l'honneur de déposersur le bureau de lachambre despétitions signées par un grand nombre de citoyens. (Violente■rumeur, cris à l'ordre. C'est ignoble ! tumulte.)
Malgré ces murmures, jerépète que je dépose sur le bureau de la cham-bre des pétitions signées par un grand nombre du citoyens qui demandent

'"a réforme. (Longue et vive agitation.)
M. le president. On demande le maintien de l'ordre du jour.(Oui ' oui ! i

"'econsulte la chambre.
M. Odilou Barrot. J'avais cru que la conséquence naturelle de la ré-

serve dans laquelle s'est maintenu M. le président du conseil „"cause de'a situation du cabinet, devait êlre l'ajournement (bruit) de la discus-
sion de la proposition que j'ai déposée.A" reste, en la remettant à M. le. Président, je lui disais hier que j'étaisprêt à me soumettre à la conve-
nance de la majorité.

àl. Dupin. Le premier besoin, le besoin urgent, c'est la cessation des
doubles, car l'anarchie est le pire des étals. La seule question est en ce
'"onient, le rétablissement de la paix publique. J'ai la confiance que tout
e monde ici apportera son concours pour obtenir ce résultat si désirable.

■*» opposition autant que la majorité. (Humeurs aux centras.)
-V. Blanqui. Tout le monde.'
M. Dupin. Nous n'avons pas oublié que la révolution deJuillet a été fai-

u.;'v nom de la liberté et de l'ordre public, et que les institutions ont élé
aintennes par la chambre des députés avec le concours de la garde na-
°nalc, nous ne manquerons pas aujourd'hui à ce même devoir. Nous avons
.pnerché et ambitionné le titre de représentants du peuple , montrons-.° lls en dignes, et d'accord avec le roi, avec le pouvoir central, concou-rs de tousnos effort à la cessation des attroupements.

.^ «appelons au peuple qu'il n'a pas le droit de délibération, ni le droit
�. c°nunander; qu'il attende les mesures qui seront prises par les grands
j "Voira de l'Etat pour arriver au rélablisement de l'ordre. Eh ! bien, dans
(^.Pareilles circonstances, est-il prudent, est-il convenable d'introduire
piit\s t,lscussion irritantes qui n'auraient pour résultat que de nous faire
p a;' l'ec'fi vue le point essentiel en ce moment, le .rétablissement delà
dci»*»"11 nm,s voulons tous. J'appui donc l'ajournement de la discussion

Proposition Jéposécpar M. Odilon Barrot.

lu. Guizot , président du conseil. Messieurs ,je disais tout à l'heure àla
chambre que tantque le cabinet actuel aurait l'honneur derester chargé
des «flaires, il saura maintenir cl rétablir l'ordre et faire respecter les lois.
("Mouvement.)

Pour son compte, il ne voit aucuneraison à ce qu'aucun des travaux de
la chambre soit interrompu, à ce qu'aucune des questions soulevées ne
reçoive pas sa solution.

La couronnedoit exercer librement sa prérogative; sa prérogative doit
être respectée; niais tant que lu cabinet actuel restera aux affaires tant
qu'il restera assis sur ces bancs, rien ne doit être suspendu ni interrompu
dans les travaux des grands pouvoirs de l'Etat; le gouvernementest piêt
à répondre à toutes les questions et à entrer dans tous les débats: c'est à
la chambre à décider.

M. Dupin. M. le président du conseil vient de tenir un langage digne et
qui convient à la situation qu'on aurait voulu lui faire par l'accusation
même. Le ministre nes'opposepas à ce que les propositions restent à l'or-
dre du jourde demain ; mais en même temps, il va pour la chambre, on
nous l'a dit assez souvent, des questions d'opportunité.

Le ministère, dans la situation provisoire où il se trouve placé, a besoin
de consacrer ses clïbrts au maintien de l'ordre; j'espère qu'il le fera no-
blement , efficacement

;

mais vous voulez que dans un pareil moment la
chambre délibère sur une accusation, vousoccupe de votrepropresalut ?...
(Interruption.).Je maintiens ma proposition d'ajournement.

M. le président. Je demande le maintien del'ordre du jour,el jeréponds
d'un mot à M. Dupin. Pourquoi n'a-t-il pas adressé hier à l'opposition, le
conseil qu'il nous demande aujourd'hui (Alix centres: Très-bien! très-
bien .')

M. le president. On a demandé l'ajournement de la délibération des
bureauxsur les propositions qui ontété déposées hier. Je vais mettre aux
voix l'ajournement

;

ceux qui le repousseront, voleront pour l'ordre du
jour. Que ceux qui sont d'avis de l'ajournement veulent bien se lever.

Voix nombreuses. On n'a pas compris ou on ne sait pas sur quoi onvote.
M.leprésident. On a demandé l'aujournement des proposition déposées

hier; c'est donc un ajournement que je mets aux voix.
L'ajournement est mis aux voix et n'est pas adopté. (Murmures.)
Maintenant, j'annonce à la chambre que les bureaux se réuniront de-

main à une heurepour l'examen des propositions. A deux heures séance
publique; suite de la discussion du projet de loi relatif- la prorogation du
privilège de la Banque debordeaux.

La séance est levée à quatre heures au milieu d'une vive agitation.

Les manifestations qui ont lieu en France éveillent l'atten-
tion partout. On s'en inquiète à l'étranger et le gouvernement
de Louis-Philippe a succombé malgré lesprécautions les plus
minutieuses pour faire faeeà tout événement. Il est certain que
sous les apparences pacifiques que les chefs cherchent à donner
aux banquets réformistes,il y avait des tendances révolution-
naires. Elles se sont trahit, dans plusieurs circonstances. Les
luttes qui se sont établies entre les radicaux proprement dits et
ceux qui se prétendent encore constitutionnels, les déboires
qu'ont éprouvés ..diversesreprises M. Odilon Barrot et les hom-
mes de sa nuance, accusentassez la pensée qui préside à ces
réunions (ninultueuses.

Ce ne sont plus les institutions de Juillet dont on réclame
l'intégrité. On a l'ait publiquement l'apologie de la Montagne,
et l'on annonce avec fierté que l'on continuera son Suvre. Il -
nest pas jusqu'à la guillotine qui n'ait été réhabilitée. La
guillotine , a-t-on dit dans un banquet , est aussi une tribune.
Ainsi le dernier mot de ces manifestations ce n'estpas seule-
ment 89, c'est l'époque de sinistre mémoire qui couvrit la
France de deuil et de sang et qui dévora jusqu'auxprincipaux
athlèlesde la révolution elle-même, sans compter tant de niar-
fyrs de tout âge et de tout sexe qui furent immolés au nom de
la farouche république.

Il est triste de voir de belles intelligences céder à l'impulsion
qu'on prétend donner aux esprits. M. de Lamartine lui-mêmo a
menacé, ou peu s'enfaut, le gouvernement d'un nouveau ser-
ment du Jeu de Paume. Le banquet de Paris, que le gouverne-
ment a empêché hier, devait être un aclieminement, un préli-
minaire, et les meneurs qui font mouvoir toutes ces têtes en-
thousiastes, comptent bien que les populations une l'ois ébran-
lées iront plus loin encore.

Si la liberté était le but réel do ces démonstrations, on ne
pourrait choisir de plus mauvais moyens pour amener le gou-
vernement à des concessions. La vraie liberté no se présente
pas dans un semblable appareil. On oblige le pouvoir à ne pas
céder même ce qui est raisonnable, et les hommes sages use
presseravant toutautour de lui par peur du fantôme sanglant
de la révolution.

Beaucoup de genss'imaginent que le retour de la Terreur est
impossible aujourd'hui, et que les nouveaux Montagnards re-
culeraient devant le sang.Cette opinion prouve la bonté de leur
âme, mais elle est tout à fait erronée. Les mômes circonstances
amèneraient les même., résultats. Beaucoup d'hommes qui ont
écrit leur nom en traits de sang dans l'histoire de la républi-
que se seraient récriés avec horreur, si on leur avait dit, quel-
ques années d'avance, le rôle qu'ils joueraient un jour. Robes-
pierre faisait des madrigaux en l'honneur du roi, Fouquier
Tainville a chanté le mariage de Marie-Antoinette avec le Dau-
phin, et Maral a écrit un livre en faveur de l'abolition de la
peine de mort.

Les histoires, les pamphlets , qu'on écrit aujourd'hui réha-
bilitent les hommes et les choses de 93. On ne se contentepas
de les excuser, on les glorifie. Ces écrits sont destinés spécia-
lement àla jeunesse, ainsi queceux où l'on cherche à détruire
dans sa base le principe de la propriété et de la famille. Ce sont
autant de germes funestes qu'on répand dans un terrain neuf,
avide de nouveautés. Ces germes se développeront. Et ceux qui
ont pour mission de défendre l'ordre social ferment les yeux
sur lout cela , ils ne sont occupés qu'à restreindre de plus en.
plus l'influence religieuse et à garotter. le clergé. Ils s'endor-
ment sur ces faciles et douloureux succès , sans songer au len-
demain.-

La presse intelligente belge suit les mêmes crrcmenls que
celle de la France. Elle vit delà même vie, elle compte avec
plaisir tous les progrès du radicalisme chez nos voisins. Elle
fait cause commune avec las ennemis du gouvernement de
Louis-Philippe, sans songer que nous serions les premiers en-
gloutis dans le naufrage de la France. Nous disons sans songer ;
elle n'y songe que troppeut-être ! L'état alarmant où se trouve
l'Europe lotitentière lui inspire un autre sentiment que celui
de l'inquiétude.

Nous n'exagérons point. Voici, prises au hasard, quelques
lignes que nous empruntons à un journal belge, grand suppôt
de la politique nouvelle :

«En somme, la grande politique de Louis-Philippe se réduit à l'ajour-
nementde toutes les difficultés jusqu'au jourdesa mort. Jusque-là pas un'
fétu de dérogation au statu quo. L'inaction des partis est, en attendant,

le résultat Umt naturel de la conviction générale qui [fixe à i'enterrcmeni,
du monarque la démolition du système, c'est-à-dire le renversement de ladynastie, sinon de la royauté même. Cela durera toujours 'autant quenous,disait Louis XV en refusant l'ombre d'uneréforme administrative ou fi "nancière aux représantations de ses plus sages conseillers.

«Louis XVI a payé pour Louis XV : qui paiera pour Louis-Philippe ?
» Au bout du fossé la culbute. »
On demande ici la culbute , le renversement de la dynastie ,

sinon de la royauté même. Ou rappelle avec unejoie cruelle le
sort de Louis XVI, qui cependant n'était pas un roi station-
nuire dans la voie desreformes. On compare avec autantd'in-
justice que d'hypocrisie Louis-Philippe à Louis XV et l'on
demande quelse.a le nouveau Louis XVI que la prochaine ré-publique réclamera pour victime. Cela n'empêché pas d'être
un excellent citoyen belge, ami de la monarchie constitution -nelle de 1031). [Journal de Bruxelles. )

Les radicaux ne dissimulent point leur indignation sur lu cou-
duiledes 90 députes qui se sont soumis, et qui n'ont pas suivi la
conseil des 17 autres qui voulaient résiste à la force publique.
La Réforme exprime son opinion sans détour :

Quelles que fussent nos défiances, dit ce journal,nous n'aurions jamais
osé prévoir ce qui arrive.

Quoi! l'opposition dynastique reculu !
Ellerecule, après avoir proclamé le droit, après avoir pris l'cufraircnient

_' | T I I- i* i tl Oiormel de le détendre, aprèsavoir publié le programme de ses résolu-tions,après avoir provoqué le peuple, tout le peuple, à s'associer à une ma-
nifestation qui devait être aussi glorieuse qu'elficace!

Soit. On saura du moins, désormais, que c'est dans le parti démocratique
quebat le cSur de la France.

On comprendra pourquoi la Reforme, journaldu peuple, journal de oeux
qui meurent au besoin pour la liberté, s'est depuis si longtemps séparée du
tous les hommes aux instincts équivoques, aux alliances adultères.

Un dernier enseignement manquait à la France, ce pays d'honneur et de.
courage. Cet enseignement, les Hampden du "parti dynastique viennent de
le lui donner.

Tant mieux, vraiment! car la liberté a le privilège admirable qu'en fin
de compte tout lui profile, même la violence du ses ennemis, même lit
pusillanimité de ses alliés de la première heure.

Hommes du peuple, gardez-vous, demain, de tout téméraire entraîne-
ment.

Ne fournissez pas au pouvoir l'occasion cherchée d'un succès sanglant.
Ne donnez pas à celte opposition dynastique qui vous adandonne et qui

s'abandonne, un prétexte dont elle s'empresserait du couvrir sa faiblesse.
Vous le voyez! tels sont les résultats du l'initiative prise par ceux qui ne

sont pas des nôtres.
Patience! quand il plaira au parti démocratique deprendre une ini-

tiative semblable,on sauras'il recule, lui, quand il s'est avancé.
Aprèsavoir reproduit la pièce dans laquelle l'opposilion ex-

plique sa retraite, la Réforme continueainsi :
On vicntde lire cette déclaration, monument honteux d'incapacitéet de

faiblesse.
L'opposition parle de mettre le ministère en accusation devan. la .liam-

bre!
Nous l'accusons, elle, devant le pays.
Qu'a-I-ellc faitdcpuis six mois, depuis quinze jours, hier encore?
Ellea agité la nation;elle a appelé, de tous les coins de la France, les,

citoyens à une manifestation dont elle soutenait la légalité.
Elle a indiqué un lieu de réunion.
Quel lieu a-t-elle choisi ? Celui qu'un chef militaire indiquerait pour v

foire mitrailler el sabrer le peuple par ses soldats.
Elle a averti le gouvernement pour qu'il pût prendre toutes les dis-

positions, toutes les mesures deforce et de violence.
Et lorsqu'elle a ainsi réuni sur la place publique tous les éléments d'un

conllit, elle disparaît.
Oh-'si demain, ce quenous ne voulniis pas prévoir, le sang du peuple

coulait, sur quelle lêtcrctombcrait-il ?
Vous cédezà la force, dites-vous; n'aviez-vous donc jamais pensé que le

pouvoir, jeté hors du terrain du la légalité, entrerait dans la violence?
Si vous l'avezprévu, vous tendiez donc un piégea la population ?
Si vous ne l'avez pas prévu, quels hommes ètes-vous?

A l'occasion de l'anniversaire de la naissance de S, A. (t. le
Prince d'Orange, S. M", notre auguste Reine a fait distribuer
aux pauvres de Scliéveningue, par l'intermédiaire de Mme
Maas, des aliments , du combustible et des vêtements.' » *

Ces jours derniers M. leconseiller d'Etat J. van Stralen a fait»
au nom du Roi, distribuer aux pauvres de La Haye des aliment
et du combustible. C'est la seconde fois de cet hiver qu'uni,
semblable distribution a eu lieu de la part de S. M.

Une circulaire de Son Eve. le ministre des

finances,

en date
du 2 de ce mois, modifiant les dispositions de la circulaire du 9
février 18.7, n" 197, informe le public quedésormais chaque
hectolitre de spiritueux étrangers, admis à l'entrée avec fran-
chise des droits pour la préparation des objets ci-après dési-
gnés, devra être mélangé ainsi qu'il est spécifié pour chaque
préparation, c'est-à-dire : pour les eaux de senteur, avec une
demi-livre d'huile de bergamotte et cinq livres d'aloës cabal-
lina; pour les essences dites schellak, politour et vernis alcoo-
liques avec un quart de livre de camphre ci cinq livres d'aloës
caballina ; pour l'esprit de térèbenline avec une demi-livre
d Jiuiie de térébentiue, un quart de livre decamphre etcinq
livres d'aloëscabellina; pour l'esprit de nitre doux, avec quinze
livres d'acide nitrique à 36 degrés ; pour l'esprit de lavande
avec une demi-livre d'huile de lavande, un quart de livre de
camphre et cinq livres d'aloës cabellina; pour l'éther nitrique
etéther nitrique alcoolique avec quinze livres d'acide nitri-
que, à 36 degrés;pour le sulpbate de quinine avec 85 livre»
d'acide .ulpliurique a 68 degrés. Les directeurs darrondisse
ment des impôts directs sont invités à veiller à ce que ces nié
langes aient eu lieu, et qu'ils soient appliqués aux concession-;
déjà laites.

Le ministre des finances, prenant on considération qu'il est
employé _tiver_ moyens pour placer des actions de loteries
étrangères ou de loteriesparticulières établies sur desemprunts
étrangersel qui non seulement ne présentent aucune garantie
aux actionnaires, mais sont encore contraires aux disposition il-

légales existantes dans ce pays, vient de rappeler au public les
principales dispositions de la loi du 22 juillet 181 ./conçueseu
ces termes :

« Art. ler.1 er. Personne ne pourra,etc.
De même personne ne pourra collecter ou faire collecter, directement

ou indirectement, pour des loteries établies à l'étranger, soit en acceptant
des inscriptions,soil en plaçant des actions de ces loteries,sous peine d'une
amende de cent ducatons d'argent (2500 fi.), qui sera doublée chaque fois
en cas de récidive; en outre, les fonds collectés oureçus seront confisqués,

» Art. 2. Personne nepourra iairc publier ou répandre des avis,plans
ou annonces de loteries élrangèrcs, sous peine d'une amende de cent cin-
quante fb, qui sera également doublée chaque fois en cas derécidive.



I.' Art. 3. Les amendes dont il est .qiics-ltnu ..ci-ifessus. seront réparties
tic la manière suivante: un tiers pour les dénonciateurs, xi.x tiers pour les
pauvres de l'endroit, et un tiers po»r le fonctionnaire qui a lait la saisie.
Dans le cas où les contrevenants ne seraient pas à même de payer l'amen-
de, ils seront punis d'un emp.isonnem.nl >io trois mois au moins et d'un
an au plus.

» Art. _. Les imprimeurs et éditeurs de journaux publiés dans le pays
nepourront insérerdes annonces relatives à de semblables loteries, sous
peine d'une amende de vingt cinq 11. à encourirchaque fois el pour cha-
queannonce tfc cettenalnfre. »

Ensuite le môme ministre a appelé l'attention pnJjliqne. dans
l'intérêt particulier des habitants, sur les apparences trompeu-
ses de la plupart de ces entreprises, qui lopins souvent, malgré
despromesses magnifiques, ne présentent aucunechance réelle
ouraisonnable, et contre lesquelles les gouvernements étran-
gers eux-mêmes ont cru devoir prendre des mesures de répres-
sion. C'est ainsi que dans le Grand Duché rie Bade 11 loterie de
la maison debanque J. Naehmann et Fils h Mayenne a élé pro-
hibée, et les h. bilants officiellement prémunis contre cette en-
treprise.

Son Exe. le ministre des affaires étrangères adonné mardi
dernier une brillante soirée dansante, que LL. AA. RR. le Prince
et la Princesse d'Orange ont honorée de leur présence. Le mar-
quis et la marquise oj Ely ont assisté à celle soirée, ainsi qu'un
grand nombre de personnes de distinction qui y avaient éto
invitées.

Le marquis et la marquise ofEly ont été invités avant-hier à
dînerchez LL. AA. RR. le Prince et la Princesse d'Orange.

On serappellera qu'une loi du 9 mai 18 .8 ordonne la con-
struction d'uneroute de Culenborga Bois-le-Duo. La partie du
cette route comprise entre Culenborg et Tnyl (vis-à-vis de
7,alt>Bommel)est terminée depuis longtemps, et les travaux sur
la partie qui s'élend de cette dernière ville à la Meuse, sont
également fort avancés et seront entièrement achevés dans le
courant de l'année. Il neresterait donc plus qu'à construire la
dernière partie delà route, depuis le fort de CrèvccSur jusqu'à
Bois- le-Buc ; et le Handelsblad"nous apprend à cet égard que
le Roi vient déjà d'approuver le traeè'de cette partie, de sorte
quel'on peut s'attendre à une prompte exécution des derniers
travaux.

Nous apprenons que les membres de la Seconde Chambre
des Etats-Généraux sont convoqués en séance publique, pour
mardi 7 marsprochain, à 2 heures de l'après-midi.

Dans .'état d'incertitude où l'on était hier à la Boursed'Am-
sterdam sur les événementsqui avaient eu lieu à Paris, l'aspect
du marché n'avait pas pris une couleur particulière, relative-
ment aux fonds hollandais, et toutes ces valeurs avec quelques

'affaires en intégralessont restées à peuprôi au même cours quo
la veille.

Lesfonds autrichiens continuent à éprouver un mouvement
do baisse. Les événements de la Lombardie réagissent sur ces
valeurs d'une manière défavorable, et avec des affaires assez
animées les _ p. c, ont baissé de 1 p. e. et les 2 1/2 p. c, d'en-
vitou 3/4 p. c.

Les 'd p. c. intérieurs espagnols ont maintenu leur cours
élevé de la veille. Tous les autres fonds étrangers étaient
iaiblçs. ' .

L'importance et l'étendue des nouvelles de Paris que nous
publions aujourd'hui, nous forcent d'ajourner à demain diffé-
rentes nouvelles de l'extérieur.

Sa feuille du gouvernementdu grand-duchè de Hesse, publie
ce qui suit:

L'article 14 du traité de commerce et de navigation conclu, le 27jan-
"ïier de l'année dernière, cuire le Zollverein et leroyaume desDeus-Siciles,
contient la disposition que tous les produits du sol et de l'industrie des
étals du Zollverein, qui seront importés directement dans les ports du
royaume des Denx-Siciles parties navires du Zollverein ou des navires si-
ciliens, [ouiront d'une réduction de droits de 10 p. c. sur les droits fixés
par le tarif napolitain.

Le gouvernement napolitain a décidé, en considération de la situation
j'éograpique desEtats Zollverein. de donner à c.t article uneapplication
plus étendue, et de l'interpréter dans ce sens que la notion du trajet di-
rect, et par conséquent des avantagesqui s'y rattachent, sera étendue aux
marc-iandises qui proviennent decontrées duZollyerein trop éloignées des
fleuves navigables et de» port«^désignés à l'article 6.di| traité, pour pou-
voir. .Ire transportées par eau,cl qui parcetlc raison sont transportées par

'terre-dans un port italien de,la Méditerranée et defil dans"le royaume des
Ik'iix-Siciles sous pavillon napolitain. 'tó"> -"'f-_

■

-""-'"--■ rr- .-
Nous appelons avec confiance l'attention du publie sur la représentation

qui Sera donnée aujourd'hui vendredi au Tliéàlie-Royai-llollandais d'une
nouvelle Suvre dramatique, intitulée Une Famille, due au talent de
Mine G. Birch-Pf(,__l"_r. auteur des drames si justement estimés de Nacht
en Morgen, la Marquise de Villette, la Mûre et le Fils. Une Famille est
une comédie de genre , d'un mérite incontestable . qui peut soutenir
avec avantage la comparaison avec les meilleures pièces d'ifland: Les
critiques les plus sévères de l'Allemagne etmême les détracteurs du talent
de I'auteur, sont unanimes pour loll er cette nouvelle création de Mme
-Birch-Pfeiffcr. C'est un tableau habilement liiicéde la vieet des nûeurs
domestiques et rehaussé par d'heure,,, contrastes. Les caractères des
personnages sont tracés avecvérité cl se mai,,.liennenl jusqu'à la fin. La
fable du drame est naliircllc.el les.événements pleins d'intérèt.Le dialogue
est vif, animéel plein d'une grande finesse. Kn un mot celte comédie .'sa
place marquée parmi les meilleures pièces dramatiques de .'époque. Les
oies sont confiés à l'élite de nos acteurs; ainsi l'on doit s'allendre nue la

représentation d'aujourd'hui vendredi attirera au 'Ihéatre-Uoyal-Ilollan-
dais un.public nombre!)- etchoisi. -

Suèdeet Norwege.

Christiania (Norwége). le 10 février.
Le Storthiug ayant terminé toutes les opérations préliminai-

re, de la vérification des pouvoirs de ses membres, l'élection
de son bureau définitif et In nomination de l'odeltshing » comité
législatif), le lieutenant-général du roi, M. Sévèrin Loevcns-
Jvjold a procédé anifudd'lini, au nom de S. M., à l'ouverture so-
lennelle du Storthiug.

A midi, M. Loeveiiskjolâ, accompagné des ministres, du eon-
seil-d'Etat, de lu cour suprêto., dusémit universitaire et _e tous
4es autreshauts dignitaires du royaume, s'est rendu procession -

nellomen'. de son palais à celui du Storthiug, et, après avoir
pris)place sur une estrade dressée à cet elïei dans la salie des
audiences pléniéres, S. Exe. adonné lecture du disC'orirS'royal,.
qui est conçu en ces termes :

a Messieurs et loyaux !Vor\végiens,
„ Ktant empêché d'ouvrir en personne le Slorthiiig, je vousadresse, par

» ces présentes, mes cordiales sal-tniionsde bienvenue, en faisant les vSux
» les plus ardents pour les délibérations auxquelles vous allez vous livrer.

» C'est avec une profonde gratitudeque nous reconnaissons combien la
» main de la divine Providence aprotégé la Norwége pendant les trois der-
» mères années. I.a paix et la tranquillité nous ont prodigué leurs biens; la
» terre et la mer nous ont donné leurs produits.

» Lu danger dont une disette presquegénérale en Europe nousmenaçait.

_>

nous l'avons adjuré non seulement pardes sacrifices, mais aussi, et sur-
» tout,par l'énergie, la concorde cl la patriotisme.

»Je regrelle que'cet événement m'ait empêché de faireexécuter l'an-
» née dernière mon couronnementèl celui de la reine; maisj'ai l'espoirque
d cet acte solennel pourra avoir lieu dans le courant de l'été prochain;'

-Ma sollicitude pour l'indépendance et la dignité de la Norwé». m'a
» décidé à fonder un ordre norvégien de chevalerie (celui deSaint OJâiis).
» conformément aux dispositions de la loi fondamentale et audésirmani-
» festé à plusieurs reprises par le Storthiug.

»Les relations amicales entre les ftovaume-unisetles puissances ctran-
« gères, ne laissent rien à désirer.

» Le rapport sur l'état du royaume de Norwége, qui vous sera présenté.
» prouve que mon attention a été dirigée sans cesse vers tous les objets qui
» ont pu intéresser la prospérité du pays, le développement de l'industrie
» et la marche du l'administration.

i. Comptant avec une pleine confiance sur votre coopération, je vous fo-
» rai présenter plusieurs projets concernant l'instrution publique, le cor-
n» merce, la navigation, l'agriculture, la pêche et diverses autres indus
» tries,ainsi queles postes rt les voies decommunication intérieure.

» Jesuis persuadé que voussaurez remplir la grande tâche qui vous est
» imposéeavec le pariotisnle, la prudence et la réflexion qui ont toujours
«.distingué le peuple norwégieo- et que la confiance réciproque et une
.coopération franche, qui sont si désirables et si nécessaires pour le bien
vélrc de tous, continueront à sigimler vos travauxpour notreclièrepatriQ.-

aLepeuple norvégien m.i donné tant de marques non équivoques de
» la manière dont il apprécie ma grandeet sincère sollicitude pour l'hon-
» ncur et la prospérité de la Norwége, que jepuis en toutesûreté compter_ sur votre assistance pour atteindre ce but élevé.

» Eix déclarant ouvert, par ces présentes, le douzième Storthiug extra-
ordinaire de Norwége, j'implore la bénédiction du ciel sur vos travaux, cl
»je donneau Slorlhing l'assurance de ma gnlce et de ma bienveillance
» royales

» Donné en notre palais à Stockholm, le 31 janvier 1848.
i »

OSCAR,

«Parle roi:
» FRÉDÉRIC, duc. »

A oediseonrs, M. le président du Storthiug a répondu :
« Le Storthiug se joint au roi pour implorer la bénédiction

du ciel sur ses délibérations; il forme le vS.u que Dieu protège
le roi, la patrie el le royaume de Suède, réuni à celui de Nor-
wége.

Tous les membres do l'assemblée ouV ensuite crié trois fuis :
Vivole roi Oscjr I" ! cive lafamille roitale !

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, le 21 février.

La chambre des communes s'est occupée aujourd'hui de In
prise en considération de la proposition de lord John Kussell,
tendant au maintien de la taxe sur le revenu pendant une pério-
de de cinq années , avec les modifications proposées par le gou-
vernement et dont voici la teneur:

«Afin de se procurer les fonds nécessaires au., subsides accordés à la
reine, les droits additionnels suivants seront perçus pendant un laps de
temps à déterminer. Sur toutes Ici' propriétés, bénéfices, professions, mé-
tiers et emplois .quelconques assujetis actuellement à une taxe annuelle
de 8 den. par chaque 20 sliell. de leur moulant ou'valeur annuelle, il sera
perçu un droit additionnel de 5 den. par chaque 20 sb, de la valeur ou du
montant annuel-sur l'occupation de toutes, terres, fermes cl héritages
payant actuellement 3 1/2 don, à la livre, un droit additionnel de 2 1/2den. par livre de la valeur ou du montantannuels, et sur ceux de ces der-
niers qui payentà présent 2 1/2 den., un droit additionnel de 2 den.»

M. llersiuan, députe whig, a annoncé qu'il proposera une ré-
partition plus équitable de la taxe. Sir Benjamin Hall a dit qu'il
demandera qu'elle soit également*perçue en Irlande.

Le chancelier de l'Echiquier, en priant M. Hume d'ajourner
la motion relative au budget delà marine, a soutenu que le dis-
cours de lord JohnKussell, dalis la séance de vendredi, n'avait
rien de belliqueux.

Le gouvernement n'a proposé d'aiiginenter l'armée quedans
la mesure qui peut la rendre efticaee e^ contribuer au maintien
delà paix générale.-M. Hume déplore qu'au lieu de rédójrje
l'eficctif de l'année, vn soit venu proposer d'en augmenter en-
core les dépenses jusqu'à conmirrenee de trois millions. M
Kwart pense que l'aboirliou fles droits sur les vin-s français- se-
rait plus propre à maintenir la paix qu'une augmentation de
l'armée.

Une longue, et vive discussion s'est engagée sur la question
de savoir si la chainlire se bornerait à examiner en comité gé-
néral les comptes du budget de l'année dernière, renvoyant à
un comité secret l'examen d.s autresquesiions. Plusieurs mem-
bres ont combattu la proposition. M. vVakley, membre radical
pour l'.nsbury, parlait au départ du Courier.

La chambre des lords ii'n tenu aujourd'hui qu'une courte sé-
ance dans laquelle elle a adopté le rapport du bill tendant au
rétablissement desrapports diplomatiques avec la cour de Homo.

Nouvellesde llnde.
La dernièremalle dé l'lnde a apporté des nouvelles de Cal-

<*>ultn du 8 janvier, et de Bombay d. 16 du même mois. Tout
était paisible dansje Punjab. D.nsJeNapoul, l'ordreétait com-
plètement rétabli,et le pay-étaitdans un état satisfaisant.

Quelques troubles avaient eu lieu à Qri.._, résultant de eo
que, en appelant les indigènes à abolir des sacrifices que nous
regardons avec l'horreur qu'ils méritent, nous oublions que
ces peuples les considèrent comme chose sacrée, inhérente ù
leurs croyances.

Lord D_.lhoii.ie était arrivé à Madras le 5, et devait en partir
le 9. Dans cet intervalle, il devait être installé en sa qualité de
gouverneur général de l'lnde.

Les nouvelles de la Chine sont du 20décembre. Des lettres, particulières dHong-Koiig annoncent l'assassir.atr.par la popu-
lace, de six jeunesAnglais.

Le commerce était câline. --.-.

CoursdesFondsPublies.

Bourse d'Amsterdam du 24 Ferrier.
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CHEMIN DE FER HOLLANDAIS.-PÉRIODE D'HIVER.
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Chemin de Fer rhenan.

b'absteudamautrecht et arnhem. _'.__i.ii_.r a utrecht et ahster. .m.

Départ Départ Arrivée Départ Départ Arrivée
d'Amsteril. d'Utrecht. à Arnhem. d'Arnhem. d'Utreclit. à Amsterdv
h. m. h. m. h. m. h. m. h. ru. h. nu
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FËBUODE D'HIVER. —- Commençant lob octobre 18.7.

.ÏIIEATRE-ROYAL-FMFfÇAÎS DE LA HAYE.
Samedi 26 Fécrier 1848, — [Représentation n" LOS.)

ROBERT BRIIÇE, ,
gran.l opéra en troisactes et six tableaus , paroles de JIM. A. Royeret G. Vac/.,

musique deKossini.
rrecédé de la seconde représentation de r

Un Caprice,
comédie nouvelleen un acte eten prose deif. Alfred de Musset.

On commencera à 7heures précises.

B.A HAYE, cfre* Lcopold LSbeiib _ r£ , Spui, 75
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